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Nous ne pouvons nous payer le luxe de perdre l’Égypte. La catastrophe, le moment venu, dépassera ce seul pays pour englober tout notre espace. Cela dit, « ce seul pays » est lui-même formidable, central, sans même parler de toutes les autres qualités que nous lui connaissons. Nous ne pouvons pas nous payer ce luxe maintenant, tout comme  nous ne le pouvions fondamentalement pas avant : pour preuve ce qui nous est arrivé avec la défaite de 67, puis avec la trahison retentissante de Sadate. Mais aujourd’hui ? La Syrie plonge dans le sang de ses enfants sans  perspective de fin de cette tragédie : le pouvoir en place se réjouit du tableau dément qu’il a contribué à mettre en scène, et compte bien l’entretenir pour éloigner l’heure des comptes qui le rattrapera. Le grand Irak se gangrène lentement, suite aux crimes de la dictature déchue, puis à ceux de la guerre, du blocus et de l’occupation américaine, et continue à pourrir patiemment, du fait de l’opération politique communautariste en cours qui ne peut s’édifier qu’en généralisant la corruption et le meurtre. C’est sur ce trio  central [Egypte, Syrie, Irak] que nous comptons.

Si la Syrie et l’Irak paient le prix de fortes contraintes qui peut-être  les dépassent, la première et la seconde révolution égyptiennes ont ouvert la porte de l’espoir, et sont aujourd’hui notre précieux trésor. Sous conditions, néanmoins. D’abord celle, absolue, de la nécessité pour la révolution d’établir et de pratiquer une éthique identifiable et applicable. Qu’a fait Nasser en son temps ? Il a élevé au premier plan la valeur de la justice sociale. Et de celle-ci a découlé la réforme agraire, la généralisation de l’enseignement, et tous les projets et positionnements qui ont mis le Ra’iss à l’unisson avec les gens. La révolution égyptienne aujourd’hui ne peut se comporter comme s’il s’agissait d’une vulgaire  bagarre tribale. Autrement, peu importe qui l’emportera, il n’y aura pas de vainqueur. Transformer la révolution en bagarre tribale mettrait l’armée en position d’arbitre , et ce dans le meilleur des scénarios. Dans le pire, ce sera la guerre civile, et une spirale de violence sans fin.

.La construction d’un référentiel éthique commence aujourd’hui: par l’enquête sur le meurtre d'un nombre insensé de gens il y a deux jours devant  le QG de la garde républicaine. Il faut démasquer et tenir les meurtriers comptables de leurs actes. Et par avance, condamner l’acte sans ambiguïté ni détours, et présenter  de sincères condoléances aux familles des victimes. Cet événement doit nous indigner exactement comme nous ont émues et indignées les tueries de  Maspero et de l’avenue Mohammed Mahmoud. Aucune légitimité à exiger une enquête autour de celles -ci sans exiger la même enquête pour ce dernier crime. Il serait honteux de s’en moquer, sous prétexte que ce sont « eux » - les membres de la tribu d’en face - qui sont morts, ou même de se  réjouir de leur avoir donné une bonne leçon.  En plus, et surtout, cela menacerait la construction de l’avenir de l’Égypte. Et d’ailleurs, ce sont là les idées appartenant au  passé et à ses vieux réflexes. Et pour sûr, elles font partie de la contre-révolution. 
